
Les salles de gal'de des hù!)ilaux de ral'Îs 

SAI NT-ANTOI NE. - NECKER. 

Malgré l'ant·iquité de leur origine , ce n'est que 
depui s la Révolution que les bàtim ents de Sa int­
Antoine se rvent j'hôpital. Avant il s fOtrmaient une 
abbaye célèbrc, diri gée par les Cis tercie ns et créée 
pour ê tre un lieu de retraite et d 'amendement [lUX 

usuriers et aux filles de mauvaise vie qui pullu­
laient, paraît-il" dam ce faubourg de Paris. L'erreur 
du fondateur fut de vouloir r éunir sous le même 
toit des pénitents et des pénitentes aussi suj e ls à 
cauNon. Des scandales eurent lieu qui mot.ivère nt 
plusieurs réformes radicales. l'ios pères s'en esbau­
dir ent, a insi qu'en font foi de vieux écnits, mais 
l'abbaye elle·m ême conserva son , prestige et les 
nobles familles se disputaient l 'honneur de lui four­
nir des abbesses. 

En '1891, quand la communauté fut dis soute, elle 
était composée de sœurs de Sainte-Marthe qui pré­
sentai ent ce tte doubl e particularité d 'ê tre un ordre 
janséni ste et d'être compo sé de religieuses que n'en­
gageait aucun Yœu. Les sœurs pouvaient rentrer dans 
la vie laïq ue quand bon leur semb lait et l'ordre se 
r éservai t de son cô té le droit de les renvoyer si cela 
lui semblait nécessaire. 

Après la tourmen te révolutionnaire, le s religieu­
ses de Sainte -~l ar the r evinrent à Sainl-Antoine pour 
y soigne r les mal ades et un e de leur s sup érieures 
rempli t pendant longues années les fonctions d'éco­
nome. Mais l'ombre de Jaménius les protégeait mal. 
Suspectes d'hér ésie aux yeux des puritains du ca­
tholici sme, e lles épromai ent les plus grandes di ff} , 
cultés ù recruter des noYices, de sorte qu'à l 'époque 
de la lal cisa ti on des hôpitaux de Pari s, elles ne bé­
néficièr ent en aucune sor te de la campagne fait e en 
favenr d es autres hospitali ères. 

Sans appui et. sans subventions l'ordre de Saint e­
Mar the achève aujourd'hui de s'é toeindre à sa mai , on 
mère, dans un villa ge lointain. 

Le rôle de Saint-Antoine en tanb qu'hôpital fut 
toujours très important. Appelé à desservir une po­
pulation pauHc et. nombreuse il ne chômait guère 
en temps de paix; ,en temps d'émeutes ou de révo ­
luti on il é tait le premi er ù recevoir les vict im es des 
troubles civils. I. e re-gistre des entrées raconle à sa 
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restaient sans erret, il 
prévint les dile ltwnti quïl 
allait en référer à l'admi­
nistration. 

Les internes, pour pa­
rer le ,coup, prirent les de· 
vants et adressèrent à 
1\1. Quantin une· demande 
en r èg le pour l'organi sa­
tion d'un grand concert 
au bénéfice des malades 
de l 'hôpital. 1\1. Quantin 
Il 'y vit pas malice et ac­
corda l'autori sation de­
mandée. La soirée devai t 
avoir !ieu dans une gran­
de baraque alors l'ide, 
avec le co ncours d'artist es 
J es théùtres de Paris. 

Sur ces entr efaites par­
vint à l'Assistance la 
plainte du d'irecteur . Un 
inspec teur rut en voyé 
pour procéder il. une en-
4uê1e. Il vit la cCfut re­
basse et les occafinas,s'en· 
quit de leur rôle. « Ce 
sont, lui fut·-il répondu, 
les instruments qui 1I 0US 

se rvent aux r épétitions de 
notre conce r l ,autori sé par 
décisio n du, .. courant. » 

M. OSIRIS OPÉRÉ DE LA PIERRE. 

Il comprit, sourit et 
s'en alla. La plainte du 
di rec teur fut classé·e et, 
depuü, lors, ce dernier 
laissa les interne~ jouer 
du piano à leur guise . 
Ajoutons que le concert 

lugubre façon l'hi stoire des journées de juill~t j 830, 
de juin 18"'8 e t de mai 1871. Il es t muet sur le 
compte du dépuoo Baudin qui y fut cependant ap­
porté expirant, mai s n 'y occupa roint de lit. 

En raison de l'extension de ses services il compta, 
parmi. ses ch efs, les plus illustr es noms de la méde­
cine et de la chil.mrgie moderne. Citons -parmi les 
médecins qui s'y succédèrent: Trousseau, Laboul­
bène, Jaccoud, Bucquoy, Guéneau de Mussy, Moutard­
Martin , Lassègue, Dumont-Palli er , Beaumetz, l.lirouar­
del; parmi Iles chirurgiens, Beauchêne, Nélaton, 
Broca, Dolbeau. Labbé) Péan, Duplay, Ri chet, etc. 

Nombreux aussi lurent de tous les temps les in­
ternes. 

En 1832, ils étaien t logés dans le bâtiment de la 
communauté, mais si â l' étroit, que l'Assistance pu­
bli 'lue résolut de leur éd ifier dans la partie occiden­
tale' du jardin du directeur un yas~e bâtiment destiné 
il. eux seuls. Cette co nstruction fut termin ée et inau­
gurée en 1887. Elle doit servir, paraît-il, de type aux 
pavillons d'internes qu'on construira peu à peu dans 
tous Ie.s hô pi taux. 

Pendant qu~ il en est temps encore , souhaitons que 
les architectes administratifs sacrifient un peu plus 
à l'élégance . Le confortable du pavillon de Saint­
Antoine ne laisse rien à désirer, pui sque les inter­
nes possèdent une vaste salle de garde, une bibloth è­
que suf(lsamment éclairée et deux pi èces ohacun de 
logement : une chambre et un cabinet de trayai 1. 
Mais l'aspect ex téri eur du bÙ.tim e.nt est abominable, 
il ti ent de la caserne et du bureau d'exploita ti on de 
chemin de fer. 

Heureusement qu'il n 'y a que les fen êtres à ouvrir 
pour jouir de la ,tue de la cour, souffisammenl, 
égayée par de yi eux arbres qu 'encadrent des faça­
des pi tt oresques dans leur yétusté. 

Qu ellJues moi s avant le déménagement de la salle 
de garde eut li eu tin concert resté cé lèbr e dans les 
tI'adit.ions des int ernes . 

Ils vivaient, à cette époque, en assez mauvwis ter­
mes avec leur directeur, qui s'était mis en tê te de 
les empêcher de jouer du piano, distraction tolér ée 
dans toutes les sa.tles de garde . Celle proscrip ti on 
était un épisode d'une guerre à coups d'épingles 
durant déj à depuis longtemps. Cette foi s la promo­
tion entière se rebiffa et pour donneor de la -sonorité 
à sa protestatio.n, fonda une fanfare grotesque dont 
la basse était représentée par un e armoire vide sur 
laqueJl e on avait tendu des cordes à boyau. 

eut efl'ectivement li eu, 
avec un grand succès, et 

produisit une somme considérable immédiatement 
transformée en douceurs pour les convalescents de 
l'hôpital. 

On ne saurait parler de].a salle de garde de Saint· 
Antoine sans m entionner la Savane, c'est-à-dire la 
vaste prairie situ ée en bordure de la rue Crozatier 
Ol! tout r écemment fut construit, grâce aux libérali-

"tés po sthumes de M. Moiana, un vaste pavillon r e­
marfluablement aménatgé. Pendant un temps immé­
morial ce t emplacement resté sans emploi serva it 
de terrain de chasse aux internes qui, dé;; l'oUl'er­
ture, y traqua·ient les chats errants, avec des cara­
bines Flobcrt. Quand la chasse fermait, la Savane 
devenait un simple stand où l'on s'exerçait à toute s 
sortes de tirs . Pendant un des derni er s hivers, on 
l'avait inondée e t le patinage s'exerçait en gra nd, 
quand on eut la malencontreuse id ée de lan cer des 
invitations pour un e fê te de nuit. L'ann once de la 
fê te amena le dége l. C'est fatal) le club du fioi s de 
Bou,logone en sn,Îl quelque chose. 

Ne quittons pas la Savan e sans rappelN' un duel 
bizarre q 'li y eut li eu, et a1,lquel un de nos meilleur,; 
prati ciens actuels doit de s'être co rrigé d'un tr ~l\'e rs 
d'esprit . Bon garçon et meilleur interne , il al'ait Je 
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défaut de s'emporter comme une soupe au lait et de 
se laisser aller à des violences intempestiYes. Un jour, 
au diner, un de ses camara1es invectivé lu.i r épon­
dit yertement; la querelle s'envenima et les convives 
décidèrent que , l'honneur étant en jeu , il fall ait du 
sang pour laver l 'affront. 

Immédiatement une rencontre fut décid ée à la 
Savane. Les témoins cons titués bour;èr ent avec gra­
vité les pistolets de tir, devenus des pi ~.tol e t s de 
combat, de pilules selon la formul e et donnèr ent l e 
signal. Au premi er feu l'insulté tomb:t. On s'em­
pressa autour de lui et on déclara flue le proj ec tile 
lui Ulvait traver,tS le bra~. Pour plus de naisem­
blance , ce bras l'ut entouré d' un apparei l, tandi s que 
l'agresseur s'a.rrachait les cheveux de désespoir, dé­
solé d'aVOIr es tropi é un ami. La leçon dura plu­
sieurs jours. Enfin, lors d'une visite de son cama­
rade éploré, le blessé envoya d'un tour de main pro­
mener ses bandages .e t sauta au cou du mysti fié 
ébahi. Oncques depuis n e vit-on caractère plus doux 
et d'un commerce plus faci le. 

L'hôp ita l Necker est moins fertile en anecdotes, 
mais il co ntient d' intéressantes œuvres d'art. C'est 
d 'abord , dans le cabinet du directeur , deux portraits, 
I,'un de Mme Necker , l'autre de Mme de Staël, sa mie. 
On sait que l'hôpital Neker fut fondé ou plutôt orga ­
ni sé, en 1778 , par la femm e de Necker. direc teur 
général des finances, au moyen d'une subvention 
anlluell e de 42 ,000 livr es donn ée par Je roi pour 
l'ent reti en de 120 lits . Le but de la fondatri ce éta it de 
prouve r qU 'OIl pouvait il. très bOll mal'ché établir 
un hôpita l Ol! chaque malade eû t un lit à lui seul , 
chose qui n'exi stait pre sque nulle pal t à cetle épo­
que où l'encombrement et la promiscuité amenaient 
des résultats désaslreux dans les établi ssements hos­
p!italiers. Au point de vue de l'économie de la ges­
tion , l' expérience fut probante, mais au point de vue 
de la mortalité, l'hospice de Charité, c'es t ainsi qu'il 
se nommait a lors, n 'obtint pas, à ses débuts , une 
proport.ion beaucoup plus satisfaisante que l' Hôtel­
Di eu où les malades étaien t entassés, quatre et six 
pa r lit. La cause en était au cube d' air i-nsuf(lsant 
des sall es, mal aménagées pour leur desti nation . On 
sait qu 'avec l€ temps l a situali on a complè tement 
changé e t que Necker es t cit é de nos j ours comme 
un ~ è S hôpitaux les mieux organisés . 

Son musée est décoré d'un remarquable tab leau 
donné- par M. Osiris en reconnaissance de l'opéra­
tion de la pi erre flu C lui fit a\'cc com p ~ e t succès le 
pr.ofesseul' Guyon. No us JOllll ons une reproduction 
J e celte mag'istr.:tle peinture, bien qu'elle n'appar­
tienne pas en propre aux: internes e t qu'elle embel ­
lis se seulement une pièce réservée à leurs é tudes. 
Les per sonnages sont, de droite à gauche, le s do c­
teurs Second, Guyon, Guyot et Potain, qui tâ te le 
pouls de l' illustre philanthrope. 

La sall e de garde de Necker co nLicnl, outre une 
amusantc char;;c du même ùo ctcur l'o lain, armé du 
toro cart de son inven ti on, une vas te composition r e­
prése ntant la foi re du bou levard de Vaugirard, voi­
sine de l'hôpital. 

Desormeaux, le chirurgien du lycée LQuis-le­
(,rand, qui venait de co nstruire un endoscope pour 
scruter par la vue l'intérieur des vessies, emploie 
5011 instrument au rrofildu compagnon deSaint-An-

toi ne. De droite à 
f!allche, on "oit 

Il y avait des mirlit(\ns solistes, 'des bi go phones 
alto s et une bat.teri e ... ùe cuivre qui fais aitmerveill e. 
Tous les jours après déjeuner, ·en été , on se réuni s­
sait dans la co ur et on donnait des répétitions, à la 
grande ureour du directeur. Comme ses menaces LES INTERNES DE SAINT-ANTOINE A LA SALLE D'AUTOPSIE. 

Alling, l'auteur du 
tabl eau, arm é d' un 
fou et ; puis, en 
pompier, Boucbard) 
actue ll ement pro­
fesseurâ Bordeaux ' 
Hybord, en pierrot ~ 
Humbert , ch rur­
gien du Midi. en 
arlequi Il ; Mahot, 
en lutteur ; IIloch, 
en aveugle; Voyet 
doit à son nom son 
rô le de chien d'a­
veugle, et Molinier 
à ses fonctions d'é­
conome de la salle 
de garde le panier 
de viandes qu'il 
porta sur sa tête . 
Au fond du tableau 
il. gauche, on voit 
sur un ca rrousel de 
chevaux de bois 
tourner des sei­
gneurs de moindre 
im portance. 

G UY Tom:!.. 
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LE DOCTEUR POTAIN PARTANT POUR LA CROISADE. LA FOIRE DU BOULEVARD DE VAUGIRARD (SALLE DE GARDE DE L'HOPITAL NECKER). 

RÉPÉTITION D'UN CONCERT A LA SALLE DE GARDE DE SAINT-ANTOINE. 

http://www.leplaisirdesdieux.fr


	page1.pdf
	page2
	page3



